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L’essentiel sur l’auteur
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Pierre Corneille

(1606-1684)


	L’œuvre de Corneille est abondante et constituée de comédies, de tragédies, de tragi-comédies et de textes théoriques.



	Son théâtre célèbre l’aspiration à la gloire de nobles héros déchirés entre deux valeurs positives mais antagonistes (dilemme cornélien) et surmontant cette contradiction grâce à leur énergie.



	Corneille rencontre un succès énorme dès ses débuts. Mais il connaît aussi des échecs et il est supplanté par Racine à partir de 1670.





ŒUVRES CLÉS


	L’Illusion comique (1636) : une pièce baroque qui joue sur les frontières entre réalité et illusion et loue la puissance créatrice du théâtre.



	Le Cid (1637) : le chef-d’œuvre de la tragi-comédie ; la pièce, bien qu’elle déclenchât une polémique, fit de Corneille un des plus grands maîtres du théâtre classique.



	Horace (1640) et Cinna (1641) : deux tragédies romaines et politiques qui célèbrent la générosité et l’esprit de justice des grands souverains.






Pierre Corneille en 10 dates

1606 Naissance à Rouen dans une famille bourgeoise qui lui fait entreprendre des études de droit.

1624 Reçu avocat à Rouen, détenteur d’une charge royale en 1628, Corneille choisit pourtant la littérature.

1629 Succès à Paris de sa première pièce, la comédie Mélite.

1635 Corneille fait partie des cinq auteurs qui sont financés par Richelieu (principal ministre de Louis XIII) et écrivent pour lui.

1637 Triomphe et scandale du Cid qui provoque la « querelle du Cid » à la suite de laquelle Corneille se retire de la scène jusqu’en 1640.

1647 Désormais pensionné par Mazarin, principal ministre d’État depuis 1643, Corneille, marié depuis 1641, est élu à l’Académie française.

1650 Nomination au poste très important de procureur des États de Normandie, charge qui lui sera retirée en 1652.

1652 Privé de pension depuis un an, Corneille se retire de nouveau de la scène jusqu’en 1658.

1660 Protégé par Nicolas Fouquet, ministre des Finances depuis 1653, Corneille publie l’ensemble de ses œuvres (pièces et textes critiques) en 3 volumes.

1684 Mort de Corneille – en retrait depuis 1674-1675 – à Paris




	
	
	
 CORNEILLE

 Le Menteur
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Pierre Gallays, Les Tuileries. Gravure, deuxième moitié du xviie siècle.
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 Épître1

[image: ]
Monsieur,

 

Je vous présente une pièce de théâtre d’un style si éloigné de ma dernière2, qu’on aura de la peine à croire qu’elles soient parties toutes deux de la même main, dans le même hiver. Aussi les raisons qui m’ont obligé à y travailler ont été bien différentes. J’ai fait Pompée pour satisfaire à3 ceux qui ne trouvaient pas les vers de Polyeucte si puissants que ceux de Cinna4, et leur montrer que j’en saurais bien retrouver la pompe5 quand le sujet le pourrait souffrir6 ; j’ai fait Le Menteur pour contenter les souhaits de beaucoup d’autres qui, suivant l’humeur des Français, aiment le changement, et après tant de poëmes7 graves dont nos meilleures plumes ont enrichi la scène, m’ont demandé quelque chose de plus enjoué qui  ne servît qu’à les divertir. Dans le premier8, j’ai voulu faire un essai de ce que pouvaient la majesté du raisonnement, et la force des vers dénués de l’agrément du sujet ; dans celui-ci9, j’ai voulu tenter ce que pourrait l’agrément du sujet dénué de la force des vers. Et d’ailleurs, étant obligé10 au genre comique de ma première réputation11, je ne pouvais l’abandonner tout à fait sans quelque espèce d’ingratitude. Il est vrai que comme alors que je me hasardai à le quitter, je n’osai me fier à mes seules forces, et que, pour m’élever à la dignité du tragique, je pris l’appui du grand Sénèque12, à qui j’empruntai tout ce qu’il avait donné de rare à sa Médée : ainsi, quand je me suis résolu de repasser du héroïque au naïf13, je n’ai osé descendre de si haut sans m’assurer d’un guide, et me suis laissé conduire au fameux Lope de Vega14, de peur de m’égarer dans les détours de tant d’intrigues que fait notre Menteur. En un mot, ce n’est ici qu’une copie d’un excellent original qu’il a mis au jour sous le titre La Verdad sospechosa ; et, me fiant sur notre Horace15, qui donne liberté de tout oser aux poëtes16 ainsi qu’aux peintres, j’ai cru que nonobstant17 la guerre des deux couronnes18, il m’était permis de trafiquer en Espagne. Si cette sorte de commerce était un crime, il y a longtemps que je serais coupable, je ne dis pas seulement pour Le Cid, où je me suis aidé  de don Guillen de Castro19, mais aussi pour Médée, dont je viens de parler, et pour Pompée même, où pensant me fortifier du secours de deux Latins, j’ai pris celui de deux Espagnols, Sénèque et Lucain20 étant tous deux de Cordoue21. Ceux qui ne voudront pas me pardonner cette intelligence avec nos ennemis approuveront du moins que je pille chez eux ; et soit qu’on fasse passer ceci pour un larcin22 ou pour un emprunt, je m’en suis trouvé si bien, que je n’ai pas envie que ce soit le dernier que je ferai chez eux. Je crois que vous en serez d’avis, et ne m’en estimerez pas moins.

 

Je suis, Monsieur, votre très humble serviteur23,

 

Corneille.


 1. Épître : ici, lettre en prose écrite par un auteur. Le destinataire (« Monsieur ») est inconnu et on pense qu’il s’agit d’un interlocuteur fictif. Cette épître, présente dans l’édition de 1644, disparaît dans celle de 1660.

 
 2. dernière : il s’agit de La Mort de Pompée, jouée pour la première fois fin 1643.

 
 3. satisfaire à : la construction transitive indirecte (+ COI) du verbe « satisfaire » était fréquente au xviie siècle.

 
 4. Polyeucte et Cinna : deux tragédies de Corneille de 1641.

 
 5. pompe : noblesse du style.

 
 6. quand le sujet le pourrait souffrir : quand le thème le permettrait. 

 
 7. poëmes : orthographe ancienne de « poèmes » ; ici, pièces de théâtre.

 
 8. premier : La Mort de Pompée.

 
 9. celui-ci : Le Menteur.

 
 10. obligé : redevable.

 
 11. première réputation : les premières pièces de Corneille étaient des comédies.

 
 12. Sénèque : philosophe et dramaturge romain (8 av. J.-C.-65 apr. J.-C.), né en Espagne, auteur d’une tragédie intitulée Médée, dont s’inspire Corneille pour sa pièce de 1634.

 
 13. naïf : simple, naturel et sans apprêt.

 
 14. Lope de Vega : grand dramaturge et poète espagnol (1562-1635), auquel est d’abord attribuée la comédie La Verdad sospechosa (La Vérité suspecte), du dramaturge Juan Ruiz de Alarcón y Mendoza.

 
 15. Horace : poète romain (65-8 av. J.-C.), auteur notamment d’un Art poétique.

 
 16. poëtes : orthographe ancienne de « poètes »

 
 17. nonobstant : malgré.

 
 18. la guerre des deux couronnes : allusion à la guerre entre la France et l’Espagne qui a commencé en 1635.

 
 19. Guillen de Castro : s’orthographie Guillén de Castro ; dramaturge espagnol (1569-1631), auteur de Las Mocedades del Cid (Les Enfances du Cid) dont Corneille s’est inspiré pour écrire la tragi-comédie Le Cid (1637).

 
 20. Lucain : poète et historien romain (39-65), né en Espagne.

 
 21. Cordoue : ville d’Andalousie, au sud de l’Espagne.

 
 22. larcin : petit vol, chose volée.

 
 23. votre très humble serviteur : formule de politesse.

 


	
	
	
 Au lecteur1

[image: ]
Bien que cette comédie et celle qui la suit2 soient toutes deux de l’invention de Lope de Vega3, je ne vous les donne point dans le même ordre que je vous ai donné Le Cid et Pompée, dont en l’un vous avez vu les vers espagnols, et en l’autre les latins, que j’ai traduits ou imités de Guillen de Castro et de Lucain4. Ce n’est pas que je n’aye5 ici emprunté beaucoup de choses de cet admirable original ; mais comme j’ai entièrement dépaysé les sujets pour les habiller à la française, vous trouveriez si peu de rapport entre l’espagnol et le français, qu’au lieu de satisfaction vous n’en recevriez que de l’importunité6.

Par exemple, tout ce que je fais conter à notre Menteur des guerres d’Allemagne, où il se vante d’avoir été, l’Espagnol le lui fait dire du Pérou et des Indes, dont il fait le nouveau revenu ; et ainsi de la plupart des autres incidents, qui bien qu’ils soient imités de l’original, n’ont presque point de ressemblance avec lui pour les pensées, ni pour les termes qui les expriment. Je me contenterai donc de vous  avouer que les sujets sont entièrement de lui, comme vous les trouverez dans la vingt et deuxième partie de ses comédies. Pour le reste, j’en ai pris tout ce qui s’est pu accommoder à notre usage ; et s’il m’est permis de dire mon sentiment touchant une chose où j’ai si peu de part, je vous avouerai en même temps que l’invention de celle-ci me charme tellement, que je ne trouve rien à mon gré7 qui lui soit comparable en ce genre, ni parmi les anciens, ni parmi les modernes. Elle est toute spirituelle depuis le commencement jusqu’à la fin, et les incidents8 si justes et si gracieux, qu’il faut être, à mon avis, de bien mauvaise humeur pour n’en approuver pas la conduite, et n’en aimer pas la représentation.

Je me défierais peut-être de l’estime extraordinaire que j’ai pour ce poëme, si je n’y étais confirmé par celle qu’en a faite un des premiers hommes de ce siècle, et qui non-seulement9 est le protecteur des savantes muses10 dans la Hollande, mais fait voir encore par son propre exemple que les grâces de la poésie ne sont pas incompatibles avec les plus hauts emplois de la politique et les plus nobles fonctions d’un homme d’État. Je parle de M. de Zuylichem11, secrétaire des commandements de Monseigneur le prince d’Orange12. C’est lui que MM. Heinsius13 et Balzac14 ont pris comme pour arbitre de leur fameuse querelle15, puisqu’ils lui ont adressé l’un et l’autre  leurs doctes16 dissertations, et qui n’a pas dédaigné de montrer au public l’état qu’il fait de17 cette comédie par deux épigrammes18, l’un français et l’autre latin, qu’il a mis au devant de l’impression qu’en ont faite les Elzéviers19, à Leyden. Je vous les donne ici d’autant plus volontiers, que n’ayant pas l’honneur d’être connu de lui, son témoignage ne peut être suspect, et qu’on n’aura pas lieu de m’accuser de beaucoup de vanité pour en avoir fait parade, puisque toute la gloire qu’il m’y donne doit être attribuée au grand Lope de Vega, que peut-être il ne connaissait pas pour le premier auteur20 de cette merveille de théâtre.

 

IN PRÆSTANTISSIMI POETÆ GALLICI CORNELII

COMŒDIAM, QUÆ INSCRIBITUR MENDAX

Gravi cothurno torvus, orchestra truci

Dudum cruentus, Galliæ justus stupor,

Audivit et vatum decus Cornelius.

Laudem poetæ num mereret comici

Pari nitore et elegantia, fuit.

Qui disputaret, et negarunt insci ;

Et mos gerendus insciis semel fuit ;

Et, ecce, gessit, mentiendi gratia

Facetiisque, quas Terentius, pater

Amœnitatum, quas Menander, quas merum

Nectar Deorum Plautus et mortalium,

Si sæculo reddantur, agnoscant suas,

Et quas negare non graventur non suas.

Tandem poeta est : fraude, fuco, fabula,

Mendace scena vindicavit se sibi.

Cui Stagiæ venit in mentem, putas,

 Quis que prævit supputator algebre,

Quis cogitavit illud Euclides prior,

Probare rem verissimam mendacio ?

Constanter, 1645.

 

À M. CORNEILLE,

SUR SA COMÉDIE LE MENTEUR

Eh bien ! ce beau Menteur, cette pièce fameuse,

Qui étonne le Rhin et fait rougir la Meuse,

Et le Tage et le Pô, et le Tibre21 romain,

De n’avoir rien produit d’égal à cette main,

À ce Plaute rené22, à ce nouveau Térence23,

La trouve-t-on si loin ou de l’indifférence

Ou du juste mépris des savants d’aujourd’hui ?

Je tiens tout au rebours24 qu’elle a besoin d’appui,

De grâce, de pitié, de faveur affétée25,

D’extrême charité, de louange empruntée.

Elle est plate, elle est fade, elle manque de sel,

De pointe et de vigueur ; et n’y a carrousel26

Où la rage et le vin n’enfante des Corneilles

Capables de fournir de plus fortes merveilles.

Qu’ai-je dit ? Ah ! Corneille, aime mon repentir ;

Ton excellent Menteur m’a porté à mentir.

Il m’a rendu le faux si doux et si aimable,

Que sans m’en aviser, j’ai vu le véritable27

Ruiné de crédit, et ai cru constamment

N’y avoir plus d’honneur qu’à mentir vaillamment.

 Après tout, le moyen de s’en pouvoir dédire28 ?

À moins que d’en mentir, je n’en pouvais rien dire.

La plus haute pensée au bas de sa valeur

Devenait injustice et injure à l’auteur.

Qu’importe donc qu’on mente, ou que d’un faible éloge

À toi et ton Menteur faussement on déroge29 ?

Qu’importe que les Dieux se trouvent irrités

De mensonges ou bien de fausses vérités ?

Constanter.


 1. Au lecteur : Corneille ne rédige cet avis qu’en 1648. Il ne se trouve que dans les éditions de 1648, 1652 et 1655.

 
 2. celle qui la suit : La Suite du Menteur.

 
 3. Lope de Vega : voir note 7, p. 12. La Suite du Menteur est inspirée de la pièce Amar sin saber a quien (Aimer sans savoir qui).

 
 4. Guillen de Castro et Lucain : voir notes 1 et 2, p. 13.

 
 5. aye : aie.

 
 6. importunité : gêne, désagrément.

 
 7. à mon gré : à mon avis.

 
 8. incidents : péripéties.

 
 9. non-seulement : orthographe ancienne de « non seulement ».

 
 10. savantes muses : monde de l’art, artistes.

 
 11. Zuylichem : Constantijn Huygens (1596-1687), seigneur de Zuylichem, homme d’État, poète et musicien hollandais.

 
 12. prince d’Orange : Orange était une principauté (territoire gouverné par un prince) appartenant au Saint Empire romain germanique qui fut annexée par la France en 1713 (actuel département du Vaucluse).

 
 13. Heinsius : Daniel Heinsius (1580-1655), écrivain et homme de lettres hollandais.

 
 14. Balzac : Jean-Louis Guez de Balzac (1595-1654), homme de lettres français, auteur d’écrits polémiques, un des premiers membres de l’Académie française. À ne pas confondre avec Honoré de Balzac (1799-1850), l’auteur de La Peau de chagrin !

 
 15. querelle : Heinsius et Balzac avaient polémiqué à propos d’une tragédie religieuse de Heinsius.

 
 16. doctes : savantes.

 
 17. l’état qu’il fait de : l’estime qu’il a pour.

 
 18. épigrammes : petits poèmes. Mot masculin ou féminin à l’époque.

 
 19. Elzéviers : s’orthographie Elzeviers ; famille d’imprimeurs hollandais installés notamment à Leyde.

 
 20. pour le premier auteur : considéré d’abord comme étant l’auteur.

 
 21. Rhin, Meuse, Tage, Pô et Tibre : fleuves européens.

 
 22. À ce Plaute rené : à ce nouveau Plaute.

 
 23. Plaute (254-184 av. J.-C.) et Térence (190-159 av. J.-C.) : deux auteurs latins de comédies ayant considérablement influencé le théâtre comique, dont Molière, en France.

 
 24. au rebours : au contraire.

 
 25. affétée : maniérée, peu naturelle.

 
 26. carrousel : parade et jeu de chevaliers.

 
 27. véritable : vrai.

 
 28. se dédire : désavouer ce qu’on a dit, se contredire.

 
 29. on déroge : on n’obéit pas.

 


	
	
	
 Examen1

[image: ]
Cette pièce est en partie traduite, en partie imitée de l’espagnol. Le sujet m’en semble si spirituel et si bien tourné, que j’ai dit souvent que je voudrais avoir donné les deux plus belles que j’aye faites, et qu’il fût de mon invention. On l’a attribué au fameux Lope de Végue2 ; mais il m’est tombé depuis peu entre les mains un volume de don Juan d’Alarcon3, où il prétend que cette comédie est à lui, et se plaint des imprimeurs qui l’ont fait courir sous le nom d’un autre. Si c’est son bien, je n’empêche pas qu’il ne s’en ressaisisse. De quelque main que parte cette comédie, il est constant qu’elle est très ingénieuse ; et je n’ai rien vu dans cette langue qui m’aye satisfait davantage. J’ai tâché de la réduire à notre usage et dans nos règles ; mais il m’a fallu forcer mon aversion pour les a parte4, dont je n’aurais pu la purger sans lui faire perdre une bonne partie de ses beautés. Je les ai faits les plus courts que j’ai pu, et je me les suis permis rarement sans laisser deux acteurs ensemble qui s’entretiennent tout bas cependant que d’autres disent ce que ceux-là ne  doivent pas écouter. Cette duplicité5 d’action particulière ne rompt point l’unité de la principale, mais elle gêne un peu l’attention de l’auditeur, qui ne sait à laquelle s’attacher, et qui se trouve obligé de séparer aux deux ce qu’il est accoutumé de donner à une. L’unité de lieu6 s’y trouve, en ce que tout s’y passe dans Paris ; mais le premier acte est dans les Tuileries, et le reste à la place Royale7. Celle de jour8 n’y est pas forcée, pourvu qu’on lui laisse les vingt et quatre heures entières. Quant à celle d’action, je ne sais s’il n’y a point quelque chose à dire, en ce que Dorante aime Clarice dans toute la pièce et épouse Lucrèce à la fin, qui par là ne répond pas à la protase9. L’auteur espagnol lui donne ainsi le change pour punition de ses menteries, et le réduit à épouser par force cette Lucrèce qu’il n’aime point. Comme il se méprend toujours au nom10, et croit que Clarice porte celui-là, il lui présente la main quand on lui a accordé l’autre, et dit hautement, quand on l’avertit de son erreur, que s’il s’est trompé au nom, il ne se trompe point à la personne. Sur quoi, le père de Lucrèce le menace de le tuer s’il n’épouse sa fille après l’avoir demandée et obtenue ; et le sien propre lui fait la même menace. Pour moi, j’ai trouvé cette manière de finir un peu dure, et cru qu’un mariage moins violenté serait plus au goût de notre auditoire. C’est ce qui m’a obligé à lui donner une pente vers la personne de Lucrèce au cinquième acte, afin qu’après qu’il a reconnu sa méprise aux noms,  il fasse de nécessité vertu11 de meilleure grâce12, et que la comédie se termine avec pleine tranquillité de tous côtés.

[image: Le « Roman des chevaliers de la gloire », grand carrousel donné place Royale (actuelle place des Vosges) du 5 au 7 avril 1612 à l’ocasion du mariage de Louis XIII avec Anne d’Autriche. Anonyme, peinture à l’huile sur bois, début du xviie siècle.]
Le « Roman des chevaliers de la gloire », grand carrousel donné place Royale (actuelle place des Vosges) du 5 au 7 avril 1612 à l’ocasion du mariage de Louis XIII avec Anne d’Autriche. Anonyme, peinture à l’huile sur bois, début du xviie siècle.



ACTEURS13

Géronte, père de Dorante.

Dorante, fils de Géronte.

Alcippe, ami de Dorante et amant14 de Clarice.

Philiste, ami de Dorante et d’Alcippe.

Clarice, maîtresse15 d’Alcippe.

Lucrèce, amie de Clarice.

Isabelle, suivante16 de Clarice.

Sabine, femme de chambre de Lucrèce.

Cliton, valet de Dorante.

Lycas, valet d’Alcippe.

 

La scène est à Paris.


 1. Examen : lecture critique permettant de porter un jugement de valeur. Ce texte, rédigé par Corneille, apparaît dans l’édition de 1660.

 
 2. Végue : Vega.

 
 3. don Juan d’Alarcon : Juan Ruiz de Alarcón y Mendoza (1581-1639), grand auteur dramaturge espagnol, rival de Lope de Vega, auteur de La Verdad sospechosa (La Vérité suspecte).

 
 4. a parte : apartés.

 
 5. duplicité : caractère double, dualité. Corneille fait allusion à la règle classique de l’unité d’action qui veut que seule soit développée l’action principale et que les actions secondaires lui soient toutes reliées.

 
 6. unité de lieu : règle classique selon laquelle l’intrigue doit se dérouler dans un lieu unique. Jusqu’en 1645 environ, ce lieu pouvait être une ville entière représentée par ses différents quartiers.

 
 7. Tuileries, place Royale : voir note 5, p. 23 et note 1, p. 33.

 
 8. Celle de jour : Corneille évoque l’unité de temps, règle classique selon laquelle l’action représentée est censée durer vingt-quatre heures au plus.

 
 9. protase : exposition.

 
 10. il se méprend toujours au nom : Dorante se trompe toujours quant aux prénoms des jeunes filles.

 
 11. fasse de nécessité vertu : accepte de faire ce qu’il est obligé de faire.

 
 12. de meilleure grâce : volontairement, de bon cœur.

 
 13. Acteurs : au xviie siècle, la liste initiale des personnages s’intitulait « Acteurs » et son ordre respectait les hiérarchies sociales et familiales de l’époque.

 
 14. amant : amoureux et aimé en retour.

 
 15. maîtresse : ici, femme aimée d’un homme.

 
 16. suivante : dame de compagnie, femme de chambre.

 


	
	
	
Acte I

[image: ]
	
	
	
SCÈNE PREMIÈRE

 Dorante, Cliton


Dorante

À la fin j’ai quitté la robe1 pour l’épée2 :

L’attente où j’ai vécu n’a point été trompée ;

Mon père a consenti que je suive mon choix,

Et j’ai fait banqueroute à3 ce fatras de lois.

Mais puisque nous voici dedans les4 Tuileries5,

Le pays du beau monde6 et des galanteries7,

Dis-moi, me trouves-tu bien fait en cavalier8 ?

 Ne vois-tu rien en moi qui sente l’écolier9 ?

Comme il est malaisé qu’aux royaumes du Code10

On apprenne à se faire un visage à la mode,

J’ai lieu d’appréhender...

Cliton

J’ai lieu d’appréhender...Ne craignez rien pour vous :

Vous ferez en une heure ici mille jaloux.

Ce visage et ce port11 n’ont point l’air de l’école,

Et jamais comme vous on ne peignit Bartole12 :

Je prévois du malheur pour beaucoup de maris.

Mais que vous semble encor13 maintenant de Paris ?

Dorante

J’en trouve l’air bien doux, et cette loi bien rude

Qui m’en avait banni sous prétexte d’étude14.

Toi qui sais les moyens de s’y bien divertir,

Ayant eu le bonheur de n’en jamais sortir,

Dis-moi comme en ce lieu l’on gouverne les dames.

Cliton

C’est là le plus beau soin qui vienne aux belles âmes,

Disent les beaux esprits. Mais sans faire le fin,

Vous avez l’appétit ouvert de bon matin :

D’hier au soir seulement vous êtes dans la ville,

Et vous vous ennuyez déjà d’être inutile !

Votre humeur sans emploi ne peut passer un jour,

Et déjà vous cherchez à pratiquer l’amour !

Je suis auprès de vous en fort bonne posture

De passer pour un homme à donner tablature15 ;

 J’ai la taille d’un maître en ce noble métier,

Et je suis, tout au moins, l’intendant du quartier.

Dorante

Ne t’effarouche point : je ne cherche, à vrai dire,

Que quelque connaissance où l’on se plaise à rire,

Qu’on puisse visiter par divertissement,

Où l’on puisse en douceur couler quelque moment.

Pour me connaître mal, tu prends mon sens à gauche16.

Cliton

J’entends, vous n’êtes pas un homme de débauche,

Et tenez celles-là trop indignes de vous

Que le son d’un écu rend traitables à tous17.

Aussi que vous cherchiez de ces sages coquettes18

Où peuvent tous venants débiter leurs fleurettes19,

Mais qui ne font l’amour que de babil20 et d’yeux,

Vous êtes d’encolure à21 vouloir un peu mieux.

Loin de passer son temps, chacun le perd chez elles ;

Et le jeu, comme on dit, n’en vaut pas les chandelles.

Mais ce serait pour vous un bonheur sans égal

Que ces femmes de bien qui se gouvernent22 mal,

Et de qui la vertu23, quand on leur fait service,

N’est pas incompatible avec un peu de vice.

Vous en verrez ici de toutes les façons.

Ne me demandez point cependant de leçons :

Ou je me connais mal à voir votre visage,

Ou vous n’en êtes pas à votre apprentissage ;

 Vos lois ne réglaient pas si bien tous vos desseins24

Que vous eussiez toujours un portefeuille aux mains25.

Dorante

À ne rien déguiser, Cliton, je te confesse

Qu’à Poitiers j’ai vécu comme vit la jeunesse ;

J’étais en ces lieux-là de beaucoup de métiers ;

Mais Paris, après tout, est bien loin de Poitiers.

Le climat différent veut une autre méthode ;

Ce qu’on admire ailleurs est ici hors de mode :

La diverse façon de parler et d’agir

Donne aux nouveaux venus souvent de quoi rougir.

Chez les provinciaux on prend ce qu’on rencontre ;

Et là, faute de mieux, un sot passe à la montre26.

Mais il faut à Paris bien d’autres qualités :

On ne s’éblouit point de ces fausses clartés ;

Et tant d’honnêtes gens, que l’on y voit ensemble,

Font qu’on est mal reçu, si l’on ne leur ressemble.

Cliton

Connaissez mieux Paris, puisque vous en parlez.

Paris est un grand lieu plein de marchands mêlés ;

L’effet n’y répond pas toujours à l’apparence :

On s’y laisse duper autant qu’en lieu de France27 ;

Et parmi tant d’esprits plus polis et meilleurs,

Il y croît28 des badauds autant et plus qu’ailleurs.

Dans la confusion que ce grand monde apporte,

Il y vient de tous lieux des gens de toute sorte ;

Et dans toute la France il est fort peu d’endroits

Dont il n’ait le rebut29 aussi bien que le choix.

 Comme on s’y connaît mal, chacun s’y fait de mise30,

Et vaut communément autant comme il se prise31 :

De bien pires que vous s’y font assez valoir.

Mais pour venir au point que vous voulez savoir,

Êtes-vous libéral32 ?

Dorante

Êtes-vous libéral ?Je ne suis point avare.

Cliton

C’est un secret d’amour et bien grand et bien rare ;

Mais il faut de l’adresse à le bien débiter33.

Autrement on s’y perd au lieu d’en profiter.

Tel donne à pleines mains qui n’oblige personne34 :

La façon de donner vaut mieux que ce qu’on donne35.

L’un perd exprès au jeu son présent36 déguisé ;

L’autre oublie un bijou qu’on aurait refusé.

Un lourdaud libéral auprès d’une maîtresse

Semble donner l’aumône alors qu’il fait largesse37 ;

Et d’un tel contre-temps il fait tout ce qu’il fait,

Que quand il tâche à plaire, il offense en effet38.

Dorante

Laissons là ces lourdauds contre qui tu déclames,

Et me dis seulement39 si tu connais ces dames.

Cliton

Non : cette marchandise est de trop bon aloi40 ;

Ce n’est point là gibier à des gens comme moi ;

 Il est aisé pourtant d’en savoir des nouvelles,

Et bientôt leur cocher m’en dira des plus belles.

Dorante

Penses-tu qu’il t’en dise ?

Cliton

Penses-tu qu’il t’en dise ?Assez pour en mourir :

Puisque c’est un cocher, il aime à discourir.




 1. robe : ici, désigne à la fois le droit et les métiers de la justice ainsi que la noblesse de robe (souvent, bourgeois anoblis grâce à l’achat d’une « charge », c’est-à-dire la possibilité d’exercer une fonction dans la justice ou les finances).

 
 2. épée : ici, désigne la carrière des armes ainsi que la noblesse d’épée, c’est-à-dire la prestigieuse noblesse héréditaire.

 
 3. j’ai fait banqueroute à : j’ai abandonné.

 
 4. dedans les : aux.

 
 5. Tuileries : jardin et palais situés dans l’actuel Ier arrondissement de Paris ; symbole de Paris.

 
 6. beau monde : haute société, caractérisée par son goût du luxe et des divertissements mondains.

 
 7. galanteries : politesses et jeux de langage liés à la séduction.

 
 8. cavalier : au xviie siècle, titre de noblesse qui désigne un homme faisant carrière dans les armes ; homme galant envers les dames.

 
 9. écolier : étudiant.

 
 10. royaumes du Code : métiers du droit.

 
 11. port : allure, manière de se tenir.

 
 12. Bartole : juriste italien du xive siècle. L’expression signifie que Dorante est bien plus séduisant que Bartole.

 
 13. encor : variante poétique de « encore ».

 
 14. Vers 17-18 : je trouve cette loi, qui m’en avait banni sous prétexte d’étude, bien rude.

 
 15. donner (de la) tablature : mettre dans une situation difficile à résoudre.

 
 16. Vers 37 : parce que tu me connais mal, tu interprètes mal mes paroles.

 
 17. Vers 39-40 : Cliton parle des femmes vénales, qu’on achète facilement.

 
 18. coquettes : femmes qui cherchent à séduire les hommes.

 
 19. fleurettes : propos flatteurs ayant pour but de séduire.

 
 20. babil : bavardage, paroles futiles.

 
 21. Vous êtes d’encolure à : vous avez les épaules pour.

 
 22. se gouvernent : se comportent.

 
 23. vertu : disposition, tendance à aimer et faire le bien ; force morale.

 
 24. desseins : objectifs, buts.

 
 25. Vers 56 : manière de dire que Dorante ne faisait pas que du droit.

 
 26. passe à la montre : est acceptable (quand on fait la revue de troupe).

 
 27. autant qu’en lieu de France : autant que n’importe où en France.

 
 28. Il y croît : il y pousse, il s’y développe.

 
 29. rebut : ce qu’il y a de mauvais et de méprisable ; déchet.

 
 30. chacun s’y fait de mise : chacun adopte la manière de s’habiller et de se comporter du lieu et se met en valeur.

 
 31. comme il se prise : comme il s’apprécie lui-même.

 
 32. libéral : généreux.

 
 33. Vers 87 : mais il faut savoir donner à bon escient.

 
 34. qui n’oblige personne : qui ne rend personne redevable à son égard.

 
 35. Vers 90 : dans le théâtre du xviie siècle, ce type de maxime générale s’appelle une « sentence ».

 
 36. présent : cadeau.

 
 37. il fait largesse : il est généreux.

 
 38. en effet : ici, en fait, en réalité.

 
 39. me dis seulement : dis-moi seulement.

 
 40. de trop bon aloi : de trop haute qualité, d’un niveau social trop élevé.

 


	
	
	
SCÈNE 2

 Dorante, Clarice, Lucrèce, Isabelle


Clarice, faisant un faux pas, et comme se laissant choir1.

Ay !

Dorante, lui donnant la main.

Ay !Ce malheur me rend un favorable office,

Puisqu’il me donne lieu de ce petit service ;

Et c’est pour moi, Madame, un bonheur souverain

Que cette occasion de vous donner la main.

Clarice

L’occasion ici fort peu vous favorise,

Et ce faible bonheur ne vaut pas qu’on le prise2.

Dorante

Il est vrai, je le dois tout entier au hasard :

Mes soins ni vos désirs n’y prennent point de part ;

Et sa douceur mêlée avec cette amertume3

Ne me rend pas le sort plus doux que de coutume,

Puisqu’enfin ce bonheur, que j’ai si fort prisé,

À mon peu de mérite eût été refusé.

 Clarice

S’il a perdu sitôt ce qui pouvait vous plaire,

Je veux être à mon tour d’un sentiment contraire,

Et crois qu’on doit trouver plus de félicité4

À posséder un bien sans l’avoir mérité.

J’estime plus un don qu’une reconnaissance :

Qui nous donne fait plus que qui nous récompense ;

Et le plus grand bonheur au mérite rendu

Ne fait que nous payer de ce qui nous est dû.

La faveur qu’on mérite est toujours achetée ;

L’heur5 en croît d’autant plus, moins elle est méritée ;

Et le bien où sans peine elle fait parvenir

Par le mérite à peine aurait pu s’obtenir.

Dorante

Aussi ne croyez pas que jamais je prétende

Obtenir par mérite une faveur si grande :

J’en sais mieux le haut prix ; et mon cœur amoureux,

Moins il s’en connaît digne, et plus s’en tient heureux.

On me l’a pu toujours dénier sans injure ;

Et si la recevant ce cœur même en murmure,

Il se plaint du malheur de ses félicités,

Que le hasard lui donne, et non vos volontés.

Un amant a fort peu de quoi se satisfaire

Des faveurs qu’on lui fait sans dessein6 de les faire :

Comme l’intention seule en forme le prix,

Assez souvent sans elle on les joint au mépris.

Jugez par là quel bien peut recevoir ma flamme7

D’une main qu’on me donne en me refusant l’âme.

Je la tiens, je la touche et je la touche en vain,

Si je ne puis toucher le cœur avec la main.

 Clarice

Cette flamme, Monsieur, est pour moi fort nouvelle,

Puisque j’en viens de voir la première étincelle.

Si votre cœur ainsi s’embrase en un moment,

Le mien ne sut jamais brûler si promptement ;

Mais peut-être, à présent que j’en suis avertie,

Le temps donnera place à plus de sympathie.

Confessez cependant qu’à tort vous murmurez

Du mépris de vos feux8, que j’avais ignorés.




 1. choir : tomber.

 
 2. qu’on le prise : qu’on lui accorde de la valeur.

 
 3. amertume : déplaisir (que ce bonheur ne soit dû qu’au hasard).

 
 4. félicité : bonheur.

 
 5. heur : chance.

 
 6. sans dessein : ici, sans intention.

 
 7. flamme : passion amoureuse.

 
 8. feux : sentiments amoureux.

 


	
	
	
SCÈNE 3

 Dorante, Clarice, Lucrèce, Isabelle, Cliton


Dorante

C’est l’effet du malheur qui partout m’accompagne.

Depuis que j’ai quitté les guerres d’Allemagne1,

C’est-à-dire du moins depuis un an entier,

Je suis et jour et nuit dedans votre quartier ;

Je vous cherche en tous lieux, au bal, aux promenades ;

Vous n’avez que de moi reçu des sérénades ;

Et je n’ai pu trouver que cette occasion

À vous entretenir de mon affection.

Clarice

Quoi ! Vous avez donc vu l’Allemagne et la guerre ?

Dorante

Je m’y suis fait quatre ans craindre comme un tonnerre.

Cliton

Que lui va-t-il conter ?

 Dorante

Que lui va-t-il conter ?Et durant ces quatre ans

Il ne s’est fait combats, ni sièges importants,

Nos armes n’ont jamais remporté de victoire,

Où cette main n’ait eu bonne part à la gloire :

Et même la gazette a souvent divulgué...

Cliton, le tirant par la basque2.

Savez-vous bien, Monsieur, que vous extravaguez3 ?

Dorante

Tais-toi.

Cliton

Tais-toi.Vous rêvez, dis-je, ou...

Dorante

Tais-toi.Vous rêvez, dis-je, ou...Tais-toi, misérable.

Cliton

Vous venez de Poitiers, ou je me donne au diable ;

Vous en revîntes hier.

Dorante, à Cliton.

Vous en revîntes hier.Te tairas-tu, maraud4 ?



(À Clarice)


Mon nom dans nos succès s’était mis assez haut

Pour faire quelque bruit sans beaucoup d’injustice ;

Et je suivrais encore un si noble exercice,

N’était que l’autre hiver, faisant ici ma cour,

Je vous vis, et je fus retenu par l’amour.

Attaqué par vos yeux, je leur rendis les armes ;

Je me fis prisonnier de tant d’aimables charmes ;

Je leur livrai mon âme ; et ce cœur généreux5

Dès ce premier moment oublia tout pour eux.

 Vaincre dans les combats, commander dans l’armée,

De mille exploits fameux enfler ma renommée,

Et tous ces nobles soins qui m’avaient su ravir,

Cédèrent aussitôt à ceux de vous servir.

Isabelle, à Clarice, tout bas.

Madame, Alcippe vient ; il aura de l’ombrage6.

Clarice

Nous en saurons, Monsieur, quelque jour davantage.

Adieu.

Dorante

Adieu.Quoi ? Me priver sitôt de tout mon bien !

Clarice

Nous n’avons pas loisir7 d’un plus long entretien8 ;

Et malgré la douceur de me voir cajolée,

Il faut que nous fassions seules deux tours d’allée.

Dorante

Cependant accordez à mes vœux innocents

La licence9 d’aimer des charmes si puissants.

Clarice

Un cœur qui veut aimer, et qui sait comme on aime,

N’en demande jamais licence qu’à soi-même.




 1. guerres d’Allemagne : allusion à la guerre de Trente Ans (1618-1648) qui opposa la plupart des pays européens.

 
 2. basque : veste, partie basse d’une veste.

 
 3. extravaguez : délirez.

 
 4. maraud : coquin, vaurien.

 
 5. généreux : courageux, en particulier dans les faits d’armes.

 
 6. ombrage : inquiétude, déplaisir teintés de jalousie.

 
 7. loisir : le temps.

 
 8. entretien : conversation.

 
 9. licence : liberté, permission.

 


	
	
	
SCÈNE 4

 Dorante, Cliton


Dorante

Suis-les, Cliton.

 Cliton

Suis-les, Cliton.J’en sais ce qu’on en peut savoir.

La langue du cocher a fait tout son devoir.

« La plus belle des deux, dit-il, est ma maîtresse,

Elle loge à la Place, et son nom est Lucrèce. »

Dorante

Quelle place ?

Cliton

Quelle place ?Royale1, et l’autre y loge aussi.

Il n’en sait pas le nom, mais j’en prendrai souci2.

Dorante

Ne te mets point, Cliton, en peine de l’apprendre.

Celle qui m’a parlé, celle qui m’a su prendre,

C’est Lucrèce, ce l’est sans aucun contredit :

Sa beauté m’en assure, et mon cœur me le dit.

Cliton

Quoique mon sentiment doive respect au vôtre,

La plus belle des deux, je crois que ce soit l’autre.

Dorante

Quoi ? Celle qui s’est tue, et qui dans nos propos

N’a jamais eu l’esprit de mêler quatre mots ?

Cliton

Monsieur, quand une femme a le don de se taire,

Elle a des qualités au-dessus du vulgaire ;

C’est un effort du ciel qu’on a peine à trouver ;

Sans un petit miracle il ne peut l’achever ;

Et la nature souffre extrême violence

Lorsqu’il en fait d’humeur à garder le silence.

 Pour moi, jamais l’amour n’inquiète mes nuits ;

Et quand le cœur m’en dit, j’en prends par où je puis ;

Mais naturellement femme qui se peut taire

A sur moi tel pouvoir et tel droit de me plaire,

Qu’eût-elle en vrai magot tout le corps fagoté3,

Je lui voudrais donner le prix de la beauté.

C’est elle assurément qui s’appelle Lucrèce :

Cherchez un autre nom pour l’objet qui vous blesse4 ;

Ce n’est point là le sien : celle qui n’a dit mot,

Monsieur, c’est la plus belle, ou je ne suis qu’un sot.

Dorante

Je t’en crois sans jurer avec tes incartades5.

Mais voici les plus chers de mes vieux camarades :

Ils semblent étonnés, à voir leur action.




 1. Vers 198-199 : en 1634, Corneille a écrit une comédie qui se passe à Paris, place Royale (ancien nom de la place des Vosges), et qui s’intitule La Place royale, ou l’Amoureux extravagant. La question de Dorante montre qu’il ne connaît pas les usages parisiens où « la Place » désigne la place Royale.

 
 2. j’en prendrai souci : je vais tâcher de l’apprendre.

 
 3. Vers 219 : même si son corps était aussi mal formé (« fagoté ») que celui d’un singe (« magot »).

 
 4. qui vous blesse : qui a touché votre cœur.

 
 5. incartades : propos déplacés (car Cliton est le valet de Dorante).

 


	
	
	
SCÈNE 5

 Dorante, Alcippe, Philiste, Cliton


Philiste, à Alcippe.

Quoi ? Sur l’eau la musique et la collation1 ?

Alcippe, à Philiste.

Oui, la collation avecque2 la musique.

Philiste, à Alcippe.

Hier au soir ?

Alcippe, à Philiste.

Hier au soir ?Hier au soir.

 Philiste, à Alcippe.

Hier au soir ?Hier au soir.Et belle ?

Alcippe, à Philiste.

Hier au soir ?Hier au soir.Et belle ?Magnifique.

Philiste, à Alcippe.

Et par qui ?

Alcippe, à Philiste.

Et par qui ?C’est de quoi je suis mal éclairci3.

Dorante, les saluant.

Que mon bonheur est grand de vous revoir ici !

Alcippe

Le mien est sans pareil, puisque je vous embrasse.

Dorante

J’ai rompu vos discours d’assez mauvaise grâce :

Vous le pardonnerez à l’aise4 de vous voir.

Philiste

Avec nous, de tout temps, vous avez tout pouvoir.

Dorante

Mais de quoi parliez-vous ?

Alcippe

Mais de quoi parliez-vous ?D’une galanterie.

Dorante

D’amour ?

Alcippe

D’amour ?Je le présume.

Dorante

D’amour ?Je le présume.Achevez, je vous prie,

Et souffrez5 qu’à ce mot ma curiosité

Vous demande sa part de cette nouveauté.

 Alcippe

On dit qu’on a donné musique à quelque dame.

Dorante

Sur l’eau ?

Alcippe

Sur l’eau ?Sur l’eau.

Dorante

Sur l’eau ?Sur l’eau.Souvent l’onde irrite la flamme.

Philiste

Quelquefois.

Dorante

Quelquefois.Et ce fut hier au soir ?

Alcippe

Quelquefois.Et ce fut hier au soir ?Hier au soir.

Dorante

Dans l’ombre de la nuit le feu se fait mieux voir :

Le temps était bien pris6. Cette dame, elle est belle ?

Alcippe

Aux yeux de bien du monde elle passe pour telle.

Dorante

Et la musique ?

Alcippe

Et la musique ?Assez pour n’en rien dédaigner.

Dorante

Quelque collation a pu l’accompagner ?

Alcippe

On le dit.

Dorante

On le dit.Fort superbe ?

 Alcippe

On le dit.Fort superbe ?Et fort bien ordonnée.

Dorante

Et vous ne savez point celui qui l’a donnée ?

Alcippe

Vous en riez !

Dorante

Vous en riez !Je ris de vous voir étonné

D’un divertissement que je me suis donné.

Alcippe

Vous ?

Dorante

Vous ?Moi-même.

Alcippe

Vous ?Moi-même.Et déjà vous avez fait maîtresse ?

Dorante

Si je n’en avais fait, j’aurais bien peu d’adresse,

Moi qui depuis un mois suis ici de retour.

Il est vrai que je sors fort peu souvent de jour :

De nuit, incognito7, je rends quelques visites ;

Ainsi...

Cliton, à Dorante, à l’oreille.

Ainsi...Vous ne savez, Monsieur, ce que vous dites.

Dorante

Tais-toi ; si jamais plus tu me viens avertir...

Cliton

J’enrage de me taire et d’entendre mentir !

Philiste, à Alcippe, tout bas.

Voyez qu’heureusement dedans8 cette rencontre

Votre rival lui-même à vous-même se montre.

 Dorante, revenant à eux.

Comme à mes chers amis je vous veux tout conter.

J’avais pris cinq bateaux pour mieux tout ajuster ;

Les quatre contenaient quatre chœurs de musique,

Capables de charmer le plus mélancolique.

Au premier, violons ; en l’autre, luths et voix9 ;

Des flûtes, au troisième ; au dernier, des hautbois10,

Qui tour à tour dans l’air poussaient des harmonies

Dont on pouvait nommer les douceurs infinies.

Le cinquième était grand, tapissé tout exprès

De rameaux enlacés pour conserver le frais,

Dont chaque extrémité portait un doux mélange

De bouquets de jasmin11, de grenade12, et d’orange.

Je fis de ce bateau la salle du festin :

Là je menai l’objet qui fait seul mon destin13 ;

De cinq autres beautés la sienne fut suivie,

Et la collation fut aussitôt servie.

Je ne vous dirai point les différents apprêts14,

Le nom de chaque plat, le rang de chaque mets15 :

Vous saurez seulement qu’en ce lieu de délices

On servit douze plats, et qu’on fit six services,

Cependant que les eaux, les rochers et les airs

Répondaient aux accents de nos quatre concerts.

Après qu’on eut mangé, mille et mille fusées,

S’élançant vers les cieux, ou droites ou croisées,

Firent un nouveau jour, d’où tant de serpenteaux16

D’un déluge de flamme attaquèrent les eaux,

Qu’on crut que, pour leur faire une plus rude guerre,

 Tout l’élément du feu tombait du ciel en terre.

Après ce passe-temps on dansa jusqu’au jour,

Dont le soleil jaloux avança le retour :

S’il eût pris notre avis, sa lumière importune17

N’eût pas troublé sitôt ma petite fortune ;

Mais n’étant pas d’humeur à suivre nos désirs,

Il sépara la troupe, et finit nos plaisirs.

Alcippe

Certes, vous avez grâce à conter ces merveilles ;

Paris, tout grand qu’il est, en voit peu de pareilles.

Dorante

J’avais été surpris ; et l’objet de mes vœux

Ne m’avait tout au plus donné qu’une heure ou deux.

Philiste

Cependant l’ordre est rare18, et la dépense belle.

Dorante

Il s’est fallu passer à cette bagatelle19 :

Alors que le temps presse, on n’a pas à choisir.

Alcippe

Adieu : nous nous verrons avec plus de loisir.

Dorante

Faites état de moi20.

Alcippe, à Philiste, en s’en allant.

Faites état de moi.Je meurs de jalousie.

Philiste, à Alcippe.

Sans raison toutefois votre âme en est saisie :

Les signes du festin ne s’accordent pas bien21.

 Alcippe

Le lieu s’accorde, et l’heure ; et le reste n’est rien.




 1. collation : repas léger, en dehors des heures habituelles.

 
 2. avecque : ancien mot, disparu aujourd’hui, signifiant « avec ».

 
 3. mal éclairci : pas au courant.

 
 4. à l’aise : ici, à la joie.

 
 5. souffrez : supportez, acceptez.

 
 6. Le temps était bien pris : le moment était bien choisi.

 
 7. incognito : en faisant en sorte de ne pas être reconnu.

 
 8. dedans : avec.

 
 9. chœur, voix : chanteurs.

 
 10. violons, luths, flûtes, hautbois : instruments de musique.

 
 11. jasmin : arbuste aux fleurs parfumées.

 
 12. grenade : fruit exotique très parfumé.

 
 13. Vers 276 : Dorante parle de la jeune femme dont il se dit amoureux.

 
 14. apprêts : manières de cuisiner et de préparer les plats.

 
 15. le rang de chaque mets : l’ordre dans lequel on servit les mets.

 
 16. serpenteaux : petites fusées dans un feu d’artifice.

 
 17. importune : qui dérange, ennuie.

 
 18. l’ordre est rare : il est rare de commencer par offrir une telle collation à une femme qu’on a si peu vue.

 
 19. Vers 302 : il a fallu se contenter de cela.

 
 20. Faites état de moi : comptez sur moi.

 
 21. Vers 307 : les détails donnés sur le festin par Dorante ne correspondent pas à la collation dont parle Alcippe.

 


	
	
	
SCÈNE 6

 Dorante, Cliton


Cliton

Monsieur, puis-je à présent parler sans vous déplaire ?

Dorante

Je remets à ton choix de parler ou te taire ;

Mais quand tu vois quelqu’un, ne fais plus l’insolent.

Cliton

Votre ordinaire est-il de rêver en parlant ?

Dorante

Où me vois-tu rêver ?

Cliton

Où me vois-tu rêver ?J’appelle rêveries

Ce qu’en d’autres qu’un maître1 on nomme menteries2 ;

Je parle avec respect.

Dorante

Je parle avec respect.Pauvre esprit !

Cliton

Je parle avec respect.Pauvre esprit !Je le perds

Quand je vous ois3 parler de guerre et de concerts.

Vous voyez sans péril nos batailles dernières,

Et faites des festins qui ne vous coûtent guères4.

Pourquoi depuis un an vous feindre de retour5 ?

 Dorante

J’en montre plus de flamme, et j’en fais mieux ma cour.

Cliton

Qu’a de propre la guerre à6 montrer votre flamme ?

Dorante

Oh ! Le beau compliment à7 charmer une dame,

De lui dire d’abord : « J’apporte à vos beautés

Un cœur nouveau venu des universités ;

Si vous avez besoin de lois et de rubriques8,

Je sais le Code entier avec les Authentiques,

Le Digeste nouveau, le vieux, l’Infortiat9,

Ce qu’en a dit Jason, Balde, Accurse, Alciat10 ! »

Qu’un si riche discours nous rend considérables !

Qu’on amollit par là de cœurs inexorables11 !

Qu’un homme à paragraphe est un joli galant !

On s’introduit bien mieux à titre de vaillant12 :

Tout le secret ne gît qu’en un peu de grimace,

À mentir à propos, jurer de bonne grâce,

Étaler force mots qu’elles n’entendent pas,

Faire sonner Lamboy, Jean de Vert, et Galas13,

Nommer quelques châteaux de qui les noms barbares

Plus ils blessent l’oreille, et plus leur semblent rares,

Avoir toujours en bouche angles, lignes, fossés,

Vedette14, contrescarpe15, et travaux avancés :

 Sans ordre et sans raison, n’importe, on les étonne ;

On leur fait admirer les bayes16 qu’on leur donne,

Et tel, à la faveur d’un semblable débit17,

Passe pour homme illustre, et se met en crédit18.

Cliton

À qui vous veut ouïr, vous en faites bien croire ;

Mais celle-ci19 bientôt peut savoir votre histoire.

Dorante

J’aurai déjà gagné chez elle quelque accès ;

Et loin d’en redouter un malheureux succès,

Si jamais un fâcheux nous nuit par sa présence,

Nous pourrons sous ces mots être d’intelligence.

Voilà traiter l’amour, Cliton, et comme il faut.

Cliton

À vous dire le vrai, je tombe de bien haut.

Mais parlons du festin : Urgande20 et Mélusine21

N’ont jamais sur-le-champ mieux fourni leur cuisine ;

Vous allez au delà22 de leurs enchantements :

Vous seriez un grand maître à faire des romans ;

Ayant si bien en main le festin et la guerre,

Vos gens en moins de rien courraient toute la terre ;

Et ce serait pour vous des travaux fort légers

Que d’y mêler partout la pompe23 et les dangers.

Ces hautes fictions vous sont bien naturelles.

 Dorante

J’aime à braver ainsi les conteurs de nouvelles ;

Et sitôt que j’en vois quelqu’un s’imaginer

Que ce qu’il veut m’apprendre a de quoi m’étonner,

Je le sers aussitôt d’un conte imaginaire,

Qui l’étonne lui-même, et le force à se taire.

Si tu pouvais savoir quel plaisir on a lors24

De leur faire rentrer leurs nouvelles au corps...

Cliton

Je le juge assez grand ; mais enfin ces pratiques

Vous peuvent engager en de fâcheux intriques25.

Dorante

Nous nous en tirerons ; mais tous ces vains discours

M’empêchent de chercher l’objet de mes amours :

Tâchons de le rejoindre, et sache qu’à me suivre

Je t’apprendrai bientôt d’autres façons de vivre.




 1. qu’en d’autres qu’un maître : que chez d’autres personnes que son maître.

 
 2. menteries : vieux mot signifiant « mensonges ».

 
 3. ois : entends.

 
 4. guères : guère, c’est-à-dire peu.

 
 5. Vers 319 : pourquoi inventer que vous êtes de retour depuis un an ?

 
 6. Qu’a de propre la guerre à… : en quoi la guerre est-elle de nature à…

 
 7. à : pour.

 
 8. rubriques : titres de livres de droit.

 
 9. Code, Authentiques, Digeste, le vieux, Infortiat : titres d’éléments du Code Justinien (vie siècle).

 
 10. Jason, Balde, Accurse et Alciat : juristes.

 
 11. inexorables : insensibles, inflexibles.

 
 12. Vers 332 : on se fait davantage accepter si on se présente comme un courageux soldat.

 
 13. Guillaume de Lamboy (1600-1659), Jean de Wert (1595-1652) et Matthias Gallas (1584-1647) : chefs militaires germaniques pendant la guerre de Trente Ans.

 
 14. Vedette : soldat sentinelle.

 
 15. contrescarpe : mur dans une fortification.

 
 16. bayes : tromperies, mensonges.

 
 17. débit : manière de raconter.

 
 18. se met en crédit : inspire confiance et intérêt.

 
 19. celle-ci : telle femme précise, Clarice ou Lucrèce en l’occurrence.

 
 20. Urgande : fée, personnage du roman espagnol Amadis de Gaule (1508, publication posthume) de Garci Rodriguez de Montalvo (1450-1505).

 
 21. Mélusine : fée légendaire dans les contes du Moyen Âge.

 
 22. au delà : s’écrit sans trait d’union à l’époque de Corneille ; aujourd’hui, s’écrit « au-delà ».

 
 23. pompe : luxe, cérémonial.

 
 24. lors : alors.

 
 25. intriques (nom masculin) : mot employé parfois au xviie siècle au lieu d’« intrigues ».

 


	
	
	
Explication linéaire 1

Extrait étudié : Acte I, scène 6 (v. 313 à 346, pp. 40 à 42)

Voir Méthode, p. 197.



Conseils pour la lecture à haute voix

Respectez les règles de prononciation ou d’élision du [e] à la fin d’un mot : – en fin de vers, suppression (ex. v. 321 : « flamme » se dit en une syllabe) ; – à l’intérieur du vers, suppression devant une voyelle et liaison (ex. v. 341 : « or/dre et » se dit en deux syllabes) ; prononciation devant une consonne (ex. v. 319 : « fein/dre de » se dit en trois syllabes).

Veillez à faire les liaisons, indispensables pour la lecture d’un texte classique (ex. v. 330 : « cœurs inexorables »).




Explication linéaire


Introduction rédigée

Dans Le Menteur, comédie en alexandrins de cinq actes, le personnage principal est un jeune homme, Dorante, qui vient de quitter Poitiers où il suivait des études de droit pour venir à Paris faire des rencontres amoureuses. Dès son arrivée, il déclare son amour à Clarice alors qu’il la rencontre pour la première fois. Pour parvenir à la séduire, il ne cesse de mentir. Notre texte est extrait de la scène 6 de l’acte I : le valet de Dorante, Cliton, qui a assisté aux mensonges de son maître, entreprend de l’interroger sur son comportement. Le mouvement du texte s’articule autour de trois moments : l’interpellation de Dorante par son valet, l’explication talentueuse de Dorante, la mise en garde finale de Cliton




I. Un couple maître-valet traditionnel (v. 313 à 321)

V. 313 à 321


Cliton

J’appelle rêveries

Ce qu’en d’autres qu’un maître on nomme menteries ;

Je parle avec respect.

Dorante

Je parle avec respect.Pauvre esprit !

Cliton

Je parle avec respect.Pauvre esprit !Je le perds

Quand je vous ois parler de guerre et de concerts.

Vous voyez sans péril nos batailles dernières,

Et faites des festins qui ne vous coûtent guères.

Pourquoi depuis un an vous feindre de retour ?

 Dorante

J’en montre plus de flamme, et j’en fais mieux ma cour.

Cliton

Qu’a de propre la guerre à montrer votre flamme ?




[image: 1]V. 313 à 318 : Cliton se permet d’interpeller son maître et de critiquer son comportement.

– V. 313 à 315 : Relevez les précautions oratoires* que prend Cliton ainsi que la manière dont elles sont mises en valeur.

– Comment Dorante réagit-il ?

– À quels mensonges de Dorante Cliton fait-il ensuite allusion ?

– V. 317 et 318 : analysez l’ironie*.

* Précautions oratoires : manières de parler prudentes afin de ne pas vexer l’interlocuteur.

* Ironie : procédé consistant à énoncer, à un interlocuteur qui le sait, le contraire de ce que l’on pense.


[image: 2]V. 319 et 321 : en questionnant son maître, Cliton lui sert de faire-valoir et va lui permettre de se justifier.

– V. 319 : donnez la valeur du mot interrogatif qui ouvre le vers et relevez le verbe qui évoque l’acte de mentir.

– V. 321 : montrez que la question de Cliton reprend certains termes de la phrase précédente de Dorante (v. 320). Quelle figure de style trouve-t-on ici ?

[image: 3]V. 320 : Dorante, qui ne nie pas mentir, justifie ses mensonges par la nécessité de séduire.

– De quels champs lexicaux relèvent les substantifs de la réplique* de Dorante ?

– Quel terme introduit le thème de l’apparence ?

– Relevez les deux mots qui servent de comparatifs : à quelle réalité parisienne abordée dans la scène 1 (v. 57 à 70) font-ils écho ?

– Montrez que le rythme de la réplique de Dorante la met en valeur.

* Réplique : paroles prononcées par un personnage sur scène.





II. Une tirade* comique consacrée à l’art du mensonge (v. 322 à 344)

V. 322 à 344


Dorante

Oh ! Le beau compliment à charmer une dame,

De lui dire d’abord : « J’apporte à vos beautés

Un cœur nouveau venu des universités ;

Si vous avez besoin de lois et de rubriques,

Je sais le Code entier avec les Authentiques,

Le Digeste nouveau, le vieux, l’Infortiat,

Ce qu’en a dit Jason, Balde, Accurse, Alciat ! »

Qu’un si riche discours nous rend considérables !

Qu’on amollit par là de cœurs inexorables !

Qu’un homme à paragraphe est un joli galant !

On s’introduit bien mieux à titre de vaillant :

Tout le secret ne gît qu’en un peu de grimace,

À mentir à propos, jurer de bonne grâce,

Étaler force mots qu’elles n’entendent pas,

Faire sonner Lamboy, Jean de Vert, et Galas,

Nommer quelques châteaux de qui les noms barbares

Plus ils blessent l’oreille, et plus leur semblent rares,

Avoir toujours en bouche angles, lignes, fossés,

Vedette, contrescarpe, et travaux avancés :

Sans ordre et sans raison, n’importe, on les étonne ;

On leur fait admirer les bayes qu’on leur donne,

Et tel, à la faveur d’un semblable débit,

Passe pour homme illustre, et se met en crédit.




* Tirade : longue réplique.


[image: 4]V. 322 à 331 : Dorante se moque de l’inefficacité de la vérité qui aurait consisté à se présenter comme un étudiant en droit.

– Dorante répond-il d’emblée à la question de Cliton du v. 321 ?

– Sur quelles figures de style le comique de ces vers repose-t-il ?

– Par quelle modalité* ce passage se termine-t-il et pour quel effet ?

* Modalité : attitude du locuteur par rapport à son propre énoncé. On distingue les modalités assertive ou déclarative, interrogative, injonctive et exclamative.


[image: 5]V. 332 à 344 : Dorante affirme l’efficacité du mensonge et en explique le procédé.

– Quel mot rappelle le but du mensonge et lequel révèle que, pour Dorante, le mensonge est un art ?

– Selon Dorante, sur quoi repose l’efficacité du mensonge ?

– V. 339 et 340 : quelle est la figure de style employée et quel effet produit-elle ?

– Selon vous, quelle image cette tirade donne-t-elle des femmes ? Justifiez votre réponse.

[image: 6]V. 332 à 344 : la tirade de Dorante constitue un éloge des pouvoirs de la parole.

– Relevez les mots et expressions qui renvoient au discours et à la parole.

– Selon Dorante, quels sont les pouvoirs de la parole ?

– En quoi cet éloge est-il paradoxal ? Est-il lié à la véracité des propos tenus ?




 III. Un valet spectateur du talent ambigu de son maître (v. 345 et 346)

V. 345 à 346


Cliton

À qui vous veut ouïr, vous en faites bien croire ;

Mais celle-ci bientôt peut savoir votre histoire.




[image: 7]Cliton commence par reconnaître le talent de Dorante.

– Quelle capacité Cliton reconnaît-il à son maître ?

– En quoi peut-on dire que Cliton est le spectateur de Dorante ?

– Selon vous, le lecteur peut-il lui aussi être convaincu par Dorante ?

[image: 8]Mais Cliton annonce ensuite un éventuel obstacle.

– Quel mot introduit la menace ?

– En quoi le verbe « savoir » s’oppose-t-il au verbe « croire » ?

– Cet obstacle se produira-t-il dans la suite de la pièce ?




Conclusion rédigée

Pour la première fois, Dorante, mis en valeur par son valet, s’explique sur les raisons qui le poussent à mentir constamment. Il le fait avec brio et éloquence dans une argumentation persuasive qui charme le lecteur et le rend indulgent envers le menteur. Le développement théorique de Dorante sera mis en œuvre avec talent dès l’acte II (scène 5). Cliton, bien qu’admiratif, annonce un obstacle qui se produira dès l’acte III.






Question de grammaire

Les formes et les types de l’interrogation

• L’interrogation directe est une proposition indépendante qui se caractérise toujours par le point d’interrogation à l’écrit et l’intonation ascendante à l’oral. Dans un registre soutenu, le sujet est inversé par rapport au verbe. (Ex. : Quel âge as-tu ?)

• L’interrogation indirecte apparaît dans une proposition subordonnée :

– introduite par un mot interrogatif (qui, quel, comment, si, combien, etc.) ;

– dépendant d’un verbe qui exprime le questionnement (se demander, savoir, ignorer, etc.) ;

– s’insérant dans une phrase déclarative (pas de point d’interrogation).

Ex. : Je me demande quel âge tu as.

• L’interrogation, directe ou indirecte, peut être totale ou partielle. L’interrogation totale porte sur l’ensemble de l’énoncé et appelle une réponse en « oui » ou « non ». (Ex. : Es-tu heureux ? / Je te demande si tu es heureux.) L’interrogation partielle ne porte que sur un élément de la question, exprimé par le mot interrogatif placé en début de phrase, et demande une réponse explicative. (Ex. : Pourquoi n’es-tu pas heureux ? / Je te demande pourquoi tu n’es pas heureux.)


[image: 9]Relevez deux phrases interrogatives dans l’extrait et analysez-les.



	
	
	
L’essentiel sur l’œuvre

	
	
	
		
Fiche 1

Structure et résumé de l’œuvre

L’action se déroule à Paris.





	
Acte I : exposition et lancement de l’action (Paris, jour 1, milieu de journée)







	
Scènes 1-2-3-4


	
Dorante, jeune homme de bonne famille, est arrivé la veille de Poitiers où il suivait des études de droit qu’il a abandonnées. En compagnie de son valet Cliton, il rencontre pour la première fois deux jeunes femmes de milieu aisé, Clarice et Lucrèce. Dorante fait une déclaration d’amour à Clarice et énonce ses premiers mensonges : il lui raconte avoir passé 4 ans en Allemagne à faire la guerre et que cela fait un an qu’il est à Paris et cherche à la rencontrer. Mise en place du quiproquo qui va déterminer toute la pièce : Dorante pense que la jeune femme à laquelle il a parlé s’appelle Lucrèce.





	
Scène 5


	
Dorante rencontre deux amis, Alcippe et Philiste. Alcippe est mécontent du divertissement donné la veille à sa maîtresse, Clarice, par un homme dont il ignore l’identité. Dorante, sans savoir qu’Alcippe parle de Clarice, ment et prétend être l’organisateur de cette fête, déclenchant la jalousie de son ami.





	
Scène 6


	
À Cliton qui lui demande pourquoi il ment sans cesse, Dorante explique que le mensonge est un outil de séduction.





	
Acte II : intrigue, nœuds (obstacles et quiproquos) et péripéties





	
Scène 1


	
Géronte, le père de Dorante, propose à Clarice d’épouser son fils. Clarice, ne sachant pas que le jeune homme qu’elle a rencontré peu avant est Dorante, obtient de pouvoir l’observer avant de s’engager.





	
Scène 2


	
Clarice explique à sa suivante Isabelle qu’il ne suffit pas qu’elle voie Dorante pour savoir s’ils peuvent s’accorder, mais qu’elle ne peut lui parler sans offusquer Alcippe. Isabelle suggère une ruse : que Lucrèce, dont Clarice prendra la place, propose un rendez-vous à Dorante.





	
Scènes 3-4


	
Alcippe fait une scène de jalousie à Clarice et lui demande de s’engager davantage, ce qu’elle refuse. Alcippe décide de provoquer Dorante en duel.





	
Scènes 5-6


	
Géronte lui annonçant qu’il veut le marier à Clarice, Dorante (qui croit que Clarice s’appelle Lucrèce) affirme s’être déjà marié à Poitiers. Dorante révèle à Cliton admiratif qu’il a menti.





	
Scènes 7-8


	
Sabine, la femme de chambre de Lucrèce, apporte à Dorante un billet de sa maîtresse lui donnant rendez-vous le soir sous sa fenêtre, et le valet d’Alcippe un billet le provoquant en duel.





	
Acte III : intrigue, nœuds (obstacles et quiproquos) et péripéties





	
Scène 1


	
Philiste a interrompu le duel. Dorante ment et explique que c’est à une femme mariée qu’il a offert une fête. Les deux amis se réconcilient.





	
Scène 2


	
Philiste rassure Alcippe et il lui révèle les mensonges de Dorante.





	
Scène 3


	
Clarice et Isabelle vont chez Lucrèce. Clarice sait que le fils de Géronte est Dorante ; elle est au courant de ses mensonges concernant la guerre et la fête ; elle croit qu’il est déjà marié.





	
Scènes 4-6


	
Clarice se fait passer pour Lucrèce et Dorante lui fait une déclaration d’amour. Démasqué, Dorante justifie ses mensonges, dont celui sur son prétendu mariage. Dorante s’étonne auprès de Cliton qu’on ne le croie pas alors qu’il dit vrai.





	
Acte IV : intrigue, nœuds (obstacles et quiproquos) et péripéties (jour 2, matin)





	
Scènes 1-3


	
Dorante demande à Cliton d’acheter les domestiques de Lucrèce et ment sur son duel avec Alcippe qu’il prétend avoir laissé pour mort. Celui-ci vient annoncer son prochain mariage avec Clarice.





	
Scènes 4-5


	
Géronte annonce à son fils son intention d’écrire au père de sa femme afin de la faire venir à Paris. Dorante ment et lui dit alors qu’elle est enceinte et ne peut se déplacer.





	
Scènes 6-8


	
Dorante achète Sabine et lui remet une lettre à donner à Lucrèce. Sabine apprend à Cliton que Lucrèce aime son maître, mais se méfie de ses mensonges. Lucrèce demande à Sabine de mentir et de dire à Dorante qu’elle a déchiré sa lettre sans la lire.





	
Scène 9


	
Clarice, qui annonce son mariage avec Alcippe, et qui a compris les sentiments amoureux de son amie, la met en garde contre Dorante.





	
Acte V : fin des quiproquos et dénouement (jour 2, milieu de journée)





	
Scènes 1-2


	
Philiste révèle à Géronte que Dorante lui a menti sur son prétendu mariage. Géronte se lamente.





	
Scène 3


	
Géronte accuse Dorante d’infamie, mais croit à son amour pour Lucrèce et va intervenir.





	
Scènes 4-5


	
Dorante avoue à Cliton hésiter entre Lucrèce et Clarice, qu’il continue à confondre. Sabine finit par dire à Dorante que Lucrèce a lu sa lettre et l’aime.





	
Scène 6


	
Dorante fait une déclaration d’amour à Clarice devant Lucrèce, en croyant s’adresser à Lucrèce. Il s’aperçoit qu’il confond les deux jeunes femmes depuis le début. Il prétend avoir toujours identifié chaque jeune femme et joué pour éprouver leurs sentiments. Il fait alors une déclaration d’amour à Lucrèce.





	
Scène 7


	
Les pères ont organisé le mariage de Dorante avec Lucrèce et celui de Clarice avec Alcippe.









		

	
	
	
Étudier le parcours

	
	
	
		
Mensonge et comédie

Le mensonge est l’acte de parole par lequel un locuteur affirme volontairement quelque chose qu’il sait être faux. Le mensonge répond à des motivations personnelles (se protéger en dissimulant une faute) ou à la volonté d’agir sur son interlocuteur (provoquer l’admiration). Parce qu’il empêche l’émergence de la vérité, le mensonge fait l’objet d’une condamnation générale, aussi bien philosophique que morale et juridique, et il est souvent puni. Il reste cependant un des défauts humains les plus courants et c’est pourquoi le théâtre, et en particulier la comédie, dont le but traditionnel est de faire rire en se moquant des travers humains, le mettent souvent en scène. La représentation du mensonge est le moyen de répondre à deux exigences du registre comique : faire rire, aux dépens du menteur et du crédule ; critiquer, l’individu ou la société. La mise en scène du mensonge est aussi l’occasion d’interroger les pouvoirs du langage et de montrer comment s’élaborent les récits fictifs, le menteur se révélant alors un double de l’auteur.


I – Le mensonge, ressort du comique et de la comédie

Le mensonge est un élément du registre comique en ce qu’il est lié à des situations qui provoquent le rire. Il joue aussi souvent un rôle moteur dans les comédies en ce qu’il fait avancer l’intrigue.


 Le mensonge est lié aux thèmes des intrigues de comédie.

La comédie met en scène des problématiques de la vie quotidienne. Dans Le Menteur (citation 1, p. 177) et dans le texte 3 (Marivaux, Les Fausses Confidences, p. 180), le mensonge est lié à des enjeux sentimentaux : Dorante veut s’amuser, séduire la femme qu’il aime et éviter un mariage qu’il ne désire pas, tandis qu’Araminte a besoin, par convenance sociale, que son intendant se déclare avant elle. Dans le texte 2 (Molière, Les Fourberies de Scapin, p. 179), le texte 4 (Georges Courteline, Boubouroche, p. 181) et le texte 5 (Florian Zeller, Le Mensonge, p. 182), le mensonge est lié à des trahisons banales : Scapin se venge de la dénonciation de Géronte ; Adèle trompe son amant régulier ; sa femme et Michel trompent Paul.




 Le mensonge est un élément du registre comique.

Dans le comique de situation, le mensonge crée des malentendus et provoque  des quiproquos. Dans Le Menteur, le spectateur s’amuse qu’Alcippe, à cause du mensonge de Dorante, se fâche contre Clarice qui n’y comprend rien (v. 469 à 524, pp. 51 à 55). Dans le texte 3 (p. 180), le mensonge d’Araminte permet au spectateur, complice grâce aux apartés, de s’amuser du désarroi de Dorante. Le comique de caractère, dans Le Menteur, repose sur la tendance de Dorante à mentir constamment, seul trait de personnalité développé. Dans le texte 1 (Pierre Corneille, La Suite du Menteur, p. 178), Corneille explique que c’est ce qui fait tout le charme du personnage. Enfin, le mensonge est source de comique de geste (v. 1672 à 1786, pp. 134 à 140 ; citation 3, p. 177 ; texte 2, p. 179).




 Le mensonge crée la succession comique des obstacles et des péripéties.

Dans Le Menteur (citations 2 et 5, p. 177), Dorante est pris dans la cascade de ses propres mensonges. Par exemple, son premier mensonge à son père l’oblige à inventer ensuite la fausse grossesse de sa prétendue épouse (v. 1210 à 1229, p. 103 à 105) ; de même, son mensonge à Cliton concernant son duel avec Alcippe l’oblige à inventer la fable de la poudre miracle (v. 1180 à 1195, p. 102). Dans le texte 4 (p. 181), André pointe cet emballement du mensonge. De plus, le menteur n’est pas toujours le seul à mentir et se retrouve parfois dupe à son tour (v. 450 à 461, p. 50 à 51 ; v. 927 à 933, p. 82).




 Le mensonge est un défaut humain que la comédie dénonce par la satire.

La comédie veut faire rire en critiquant. Les vérités générales énoncées par Cliton, Clarice ou Lucrèce (citation 4, p. 177) ridiculisent Dorante. Corneille choisit néanmoins de ne pas le punir à la fin (texte 1, p. 178). Dans le texte 4 (p. 181), les antithèses d’André expriment sa condamnation de la tromperie d’Adèle. La comédie peut aussi se moquer de la personne trop crédule : Alcippe et Géronte représentent ce type de naïf dans Le Menteur ; dans le texte 4 (p. 181), Boubouroche est traité d’« imbécile » ; dans le texte 5 (p. 182), le spectateur s’amuse de la naïveté de Paul que Michel traite d’« idiot ».






II – Le menteur, double du créateur ?

Le menteur, pour être crédible auprès des autres personnages et pour être plaisant au spectateur, procède comme l’auteur : tous deux inventent une fiction.


 Le menteur invente des personnages et des situations.

Pour être crédible, le menteur forge des récits détaillés visant à rendre réaliste ce qu’il invente. Dans ses faux récits (v. 263 à 296 p. 38 à 39 ; v. 605 à 663 p. 60 à 62 ; citation 6, p. 177), Dorante mène une narration  romanesque qui respecte les contraintes du récit : longueur, schéma narratif, temps du récit, cohérence des personnages, discours rapportés. Dans le texte 2 (p. 179), Scapin invente le personnage du spadassin, parle et se comporte comme le ferait son personnage.




 Le menteur crée une situation de théâtre dans le théâtre.

Le mensonge, quand il est développé, transforme les autres personnages en spectateurs. Dans Le Menteur, Cliton est presque toujours le spectateur de Dorante et de ses actions (par ex. v. 696 à 704, pp. 65 à 66). Lucrèce et Clarice parlent en aparté de Dorante comme d’un comédien dont elles commentent les paroles (v. 945, 955, 956, pp. 83 et 84 ; citation 9, p. 177). Araminte, dans le texte 3 (p. 180), se met elle-même en scène et fait jouer un rôle à son intendant.




 Le mensonge est reconnu comme un talent créatif.

Dorante parle de sa capacité à mentir comme d’une « grâce » rare (v. 934, p. 82) et s’attribue, en tant que menteur, des qualités qui sont aussi celles du comédien (v. 935 à 937, p. 82 ; citation 7, p. 177). Corneille estime que le Dorante de sa Suite du Menteur pâtit de son amélioration morale, car il y perd ce talent (texte 1, p. 178). Dans le texte 4 (p. 181), André emploie des termes positifs pour décrire la capacité d’Adèle à mentir.




 Le menteur joue avec le langage.

Le menteur manie l’éloquence (citation 8, p. 177 ; texte 2, p. 179). De plus, il sait utiliser les mots dans leurs différents sens et jouer sur leur ambiguïté (v. 1736, p. 138 ; citation 10, p. 177). Dans le texte 5 (p. 182), Michel joue sur les antithèses « vrai » et « faux », « vérité » et « mensonge » en ne définissant jamais précisément ni les mots qu’il emploie ni ce dont il parle.





		

	
	
	
Objectif BAC

	
	
	
		
L’épreuve écrite


Voie générale


Commentaire de texte




La méthode du commentaire

Le commentaire a pour buts de présenter, de manière organisée, ce que l’on a retenu d’une lecture et de justifier, par des analyses précises, une interprétation cohérente et personnelle.


Lire le texte et faire un brouillon

• Posez-vous des questions : quel thème est traité ? Quelles sont les intentions de l’auteur ? Quelles émotions ai-je ressenties ? Quelles connaissances (contexte, parcours…) dois-je mobiliser ?

• Notez vos impressions de lecture et soulignez les figures de style.




Bâtir son plan

• Le commentaire ne suit pas l’ordre du texte mais propose une analyse construite, centrée sur 2 ou 3 enjeux (les axes d’étude) importants. Il répond à une problématique qui cherche à expliquer les intentions de l’auteur.

• Vous avez le choix entre deux méthodes :

› Méthode 1 : lisez le texte ligne à ligne en notant, au fur et à mesure, tout ce que vous observez et comprenez. Puis regroupez ces notes autour de 2 ou 3 axes de lecture (idées principales) qui constitueront les grandes parties de votre plan.

› Méthode 2 : lisez plusieurs fois le texte et notez vos impressions d’ensemble. Posez 2 ou 3 définitions du texte (« Ce texte, c’est… ») qui pourront être les axes de votre étude. Puis recherchez, dans le texte, tout ce qui peut nourrir ces axes.

• Un plan en 2 parties équilibrées est souvent préférable à une progression artificielle en 3 axes.

• Au brouillon, écrivez les titres de vos parties sous la forme d’une phrase avec un verbe : cela vous obligera à cerner clairement ce que vous voulez montrer.

• Ne séparez jamais le fond et la forme. Si vous identifiez une figure de style, expliquez pourquoi l’auteur l’a utilisée.

• Et, pour éviter de paraphraser le texte, commentez vos citations.




Rédiger l’introduction et la conclusion

Les 3 étapes de l’introduction

1 Introduisez le texte en le plaçant dans un contexte plus large. Citez le titre de l’œuvre (en le soulignant), le nom de l’auteur et la date. Ne commencez pas votre introduction par « Ce texte… », car le déterminant démonstratif ne renvoie à rien qui précède.

2 Présentez le texte et ses enjeux : son genre, sa tonalité, son thème, ce qui s’y passe, les intentions de l’auteur… Ne résumez pas l’extrait mais exposez la problématique de votre étude, c’est-à-dire la question à laquelle votre plan se propose de répondre.

3 Annoncez clairement les grandes parties de votre plan.

Les 2 étapes de la conclusion

1 Dressez un rapide bilan de votre analyse sans apporter de nouvelles idées.

2 Placez l’extrait dans une perspective plus large (genre, mouvement littéraire, auteur…).







Commentaire corrigé


Sujet


Faites le commentaire de l’extrait des Fourberies de Scapin de Molière (texte 2, p. 179).




Travail préparatoire

Au brouillon

• Classez les éléments qui relèvent de la comédie traditionnelle.

• Analysez le comique du texte en vous interrogeant sur ses procédés.

• Demandez-vous quel est l’effet produit par l’aparté de Scapin au début de l’extrait.

• Relevez le vocabulaire relatif à la ruse de Scapin et analysez l’image qu’il en donne.

• Étudiez précisément la tirade de Scapin.

• Pour construire votre plan, commencez par le plus évident (genre et registre de cette scène) et aboutissez à l’interprétation (enjeu, effet obtenu).

• Veillez à ce que chacune de vos grandes parties apporte un élément de réponse à votre problématique.





Corrigé : plan détaillé


Introduction rédigée

En 1671, Molière (1622-1673) crée Les Fourberies de Scapin. Dans cette comédie en trois actes, Scapin, valet de Léandre, a été desservi auprès de son maître par le père de ce dernier, Géronte. Il décide de se venger : dans l’acte III, scène 2, le valet fait croire au vieillard qu’un spadassin veut le tuer. Effrayé, Géronte supplie Scapin de le protéger. Scapin lui propose de se cacher dans un grand sac. Comme l’extrait montre Scapin inventant et réalisant sa ruse, nous nous demanderons en quoi cette scène fait du valet de comédie le double du créateur. Après avoir montré qu’il s’agit d’une scène de comédie traditionnelle, nous étudierons les différents comiques mis en jeu, puis nous verrons en quoi cette scène est un éloge du théâtre.




I. Une scène traditionnelle de comédie


A. Des personnages stéréotypés


	Géronte : le bourgeois crédule, dupé et ridicule.



	Scapin : le valet fourbe et malin, plus habile que ses maîtres.



	Des classes sociales typiques de la comédie : classes urbaines moyennes.








 B. Un thème conventionnel


	Scène de tromperie et de mensonge (« L’invention est bonne. »).



	Scène de vengeance (« Tu me paieras l’imposture. »).



	Scène de querelle (« tuer cé Géronte »).








C. Un langage courant


	Une comédie en prose.



	Vouvoiement et tutoiement conventionnels.



	Répliques courtes, vocabulaire courant et populaire, interjection (« Hé ? »).










II. Un registre comique emprunté à la farce et à la commedia dell’arte


A. Un comique de geste farcesque


	Un comique emprunté à la commedia dell’arte (Scapin en est un valet).



	Un comique carnavalesque (le maître se fourrant dans un sac).



	Le jeu avec le corps : comique de coups de bâton.








B. Un comique de mots


	Langage gascon dans la longue tirade de Scapin : accents, déformations de mots.



	Antiphrase : « ce n’est pas un homme à être traité de la sorte ».








C. Un comique de situation


	Ironie de Scapin qui fait semblant de prendre la défense de Géronte et d’être son ami.



	Crédulité de Géronte qui approuve la mauvaise blague que Scapin lui joue.



	Renversement des rôles (le valet donne des coups au maître au lieu d’en recevoir).










III. Une scène qui est un éloge du théâtre


A. L’éloge de « l’invention »


	Thème de « l’invention » installé dès le début de l’extrait.



	Valorisation de « l’invention » par le superlatif relatif (« La meilleure du monde. »).








B. Le jeu de Scapin : du théâtre dans le théâtre


	Thème du regard qui fait de Géronte le spectateur de Scapin (« Vous allez voir »).



	Importance des didascalies dans la tirade de Scapin, qui organisent son jeu gestuel et verbal et transforment Scapin en acteur jouant le rôle du spadassin.



	Virtuosité de Scapin qui invente la scène en même temps qu’il la joue.








C. Un spectateur rendu complice du valet fourbe


	Aparté initial de Scapin.



	Absence de jugement moral sur la fourberie et sur les coups physiques infligés au vieux Géronte.










Conclusion rédigée

Dans cette scène, Scapin remplit les fonctions d’un valet traditionnel de comédie : c’est lui qui incarne le registre comique et la moquerie. Mais cette scène de comédie dépasse la tradition : Molière s’empare d’un comique de farce pour offrir une scène de « théâtre dans le théâtre » ne visant qu’au plaisir du spectateur. Comme Dorante dans Le Menteur de Corneille, Scapin déploie un tel talent inventif qu’il devient son propre metteur en scène et annihile le jugement moral du spectateur.
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